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Pauline. — Bonne nuit !

SCÈNE III.

Pauline, seule.

Pauline. — Quelle tristesse envahit son

ânu'
! Il faudra donc que désormais lui aussi

soutire avec nous! J'ai pu lui dérober pen-

<lant assez longtemps toutes nos misères ; mais,

a présent, je ne le ])uis ])lus : il est toujours

])r(*s (le moi. é])iant mes moindres démarches,

scrutant les traits de mon visaji^e pour v lire

(|uel(|ue chose que souvent je voudrais lui

cacher.

Ouai, ! je mis la main dans la main de cet

homme (jue j'aime, je promis (jue je parta-

i^^erai-^ ses joies et ses souffrances. C'est ce

(pu- j'ai toujours fait. J'ai toujours été là

])()ur le consoler cpiand les éj^reuves sont ve-

nues fondre sur iui. Mais il en est tm, pins

faible (jue nous deux, (pie je ne juiis consoler.

Xolre Paul soutïre pour nous trois, lui, si

jeune et dont l'âme ne devrait ])as même avoir

(te effleurée i)ar la souffrance. Tous les

jKiirs je u- VOIS uepeni. Un iermeut (îe liaine

nut tout ce petit être en émoi.


